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                L'histoire de l'utilisation des
                    plantes, champignons et animaux par les humains, pour leurs effets
                    psychédéliques, est beaucoup plus ancienne que l'histoire écrite, et précède
                    probablement l'apparition de l'espèce humaine moderne. Ronald Siegel et Terence
                    McKenna, par exemple, supposent que nos [supposés] ancêtres simiesques imitèrent
                    d'autres animaux en mangeant des choses qui causaient un comportement
                    inhabituel. De cette façon, ils découvrirent les premières substances provoquant
                    des altérations mentales.

                Il apparaît de plus en plus que de nombreuses cultures anciennes
                    utilisaient des psychédéliques pour leurs effets sur la conscience. Des
                    archéologues ont découvert des représentations africaines anciennes de
                    champignons poussant sur un corps humain, et de récentes découvertes d'art
                    rupestre de l'Europe du Nord préhistorique, suggèrent l'influence d'une
                    conscience psychédéliquement altérée.

                Certains auteurs ont émis l'hypothèse que le langage s'est développé
                    à partir d'une compréhension et association psychédéliquement accrues des sons
                    buccaux émis par les premiers hominidés. D'autres avancent que ce sont des états psychédéliques qui ont
                    fourni la base de la plus ancienne conscience humaine de l'expérience
                    religieuse.

                Les visions, les états extatiques, et les envols de l'imagination,
                    rendus possibles par les drogues psychédéliques, donnèrent à ces substances un
                    rôle important dans de nombreuses cultures anciennes. Des siècles de recherches
                    anthropologiques ont montré que ces sociétés faisaient usage de psychédéliques
                    pour maintenir une solidarité sociale, contribuer aux arts de la guérison, et
                    inspirer la créativité artistique et spirituelle.

                Les indigènes du Nouveau Monde utilisaient, et continuent d'utiliser,
                    une large gamme de plantes et de champignons psychotropes. La plus grande partie
                    de ce que nous connaissons au sujet des psychédéliques vient de l'analyse des
                    substances chimiques trouvées dans les matériaux de l'hémisphère occidental :
                    DMT, psylocybine, mescaline, et divers composés semblables au LSD.

                La profondeur et l'ampleur de l'utilisation des plantes
                    psychédéliques par les habitants du 'Nouveau Monde' surprirent et alarmèrent les
                    colons européens. Cette réaction est peut-être due en partie au manque relatif
                    de plantes et de champignons psychédéliques en Europe. Tout aussi importante,
                    comme raison de ce jugement, était l'association des substances psychotropes
                    avec la sorcellerie. L'Église réprima efficacement toute information concernant
                    l'utilisation de ces substances tant dans le Nouveau Monde que dans l'Ancien, et
                    persécuta ceux qui véhicuaient ou pratiquaient cette connaissance. C'est
                    seulement au cours des cinquante dernières années, que l'on a réalisé que
                    l'utilisation des champignons 'magiques' par les Indiens du Mexique, n'était pas
                    entièrement morte au XVIe s.

                En Europe, il n'y eut que peu d'intérêt pour les plantes ou drogues
                    psychédéliques, et leur accès fut limité, jusqu'à la fin du XIXe s. Certains auteurs décrivirent leurs réactions
                    "psychédéliques" à l'opium ou au haschisch [Baudelaire et Th. De Quincey, p.ex,
                    ndt], mais la quantité requise pour obtenir des effets psychédéliques était
                    considérée comme difficile à consommer, excessive, ou dangereuse. La situation
                    commença à changer avec la découverte de la mescaline dans le peyote [ou peyotl, ndt], un cactus du Nouveau
                    Monde.

                Des chimistes
                    allemands isolèrent la mescaline à partir du peyote au cours de la dernière
                    décennie du XIXe s. Les plus littéraires parmi ceux
                    qui explorèrent ses effet, vantèrent sa capacité à ouvrir les portes des
                    "paradis artificiels". Cependant, dans les milieux médicaux et psychiatriques,
                    l'intérêt manifesté fut étonnamment limité, et les chercheurs ne publièrent
                    qu'un petit nombre d'articles à ce sujet jusqu'à la fin des années 30. La
                    désagréable nausée qui se produit souvent avec la mescaline peut n'être pas sans
                    relation avec le manque d'intérêt pour cette substance.

                Une autre raison de ce manque d'intérêt pour la mescaline, peut avoir
                    été le manque de contexte scientifique ou médical dans lequel ses effets
                    pouvaient être compris. La psychanalyse freudienne était à cette époque la force
                    prédominante dans le domaine de la psychiatrie. Et si Freud s'intéressait
                    beaucoup aux drogues provoquant des altérations mentales, comme la cocaïne et le
                    tabac, ce n'était pas le cas de ses disciples. Freud rejetait la religion, et
                    croyait que l'expérience spirituelle ou religieuse était une défense contre des
                    peurs et des souhaits puérils. Il est probable que cette attitude n'encourageât
                    en rien la recherche sur la mescaline, avec ses connotations de spiritualité
                    indienne. C'est alors que LSD fit son apparition révolutionnaire.

                En 1938, le chimiste suisse Albert Hofmann travaillait sur l'ergot,
                    un champignon du seigle, dans la division des produits naturels des Laboratoires
                    Sandoz, une importante société pharmaceutique. Il espérait découvrir une drogue
                    qui pourrait contribuer à arrêter les saignements utérins après l'accouchement.
                    L'un de ces composés contenus dans l'ergot était le LSD-25 (lysergic acid
                    diethymalide). Il avait peu d'effets sur l'utérus des animaux de laboratoire, et
                    Hofmann le mit de côté. Cinq ans plus tard, "un curieux pressentiment" incita
                    Hofmann à réexaminer le LSD, et il découvrit accidentellement ses puissantes
                    propriétés psychédéliques.

                Ce qu'il y a de remarquable au sujet du LSD, c'est qu'il provoque des
                    effets psychédéliques à des doses de l'ordre du millionnième de gramme, ce qui signifie qu'il a mille fois la force de la
                    mescaline. En fait, Hofmann se provoqua presque une overdose, avec ce qu'il
                    pensait être une quantité trop petite pour pouvoir altérer le mental : 1/4 mg. Hoffman et ses
                    collègues suisses ne tardèrent pas à publier leurs découvertes au début des
                    années 40. À cause de l'état mental hautement altéré que le LSD produisait, les
                    scientifiques décidèrent de souligner ses propriétés "imitant la psychose"1.

                 

                Les années qui suivirent la Deuxième Guerre mondiale furent
                    passionnantes pour la psychiatrie. Outre le LSD, les scientifiques découvrirent
                    les propriétés "antipsychotiques" de la chlorpromazine, ou thorazine. Ce
                    neuroleptique améliora suffisamment l'état d'un nombre étonnant de patients
                    atteints de graves maladies mentales, pour qu'ils puissent quitter l'hôpital. Ce
                    remède, avec d'autres antipsychotiques, permit finalement aux médecins de
                    progresser dans le traitement de quelques-unes de maladies les plus
                    incapacitantes.

                Le domaine contemporain de la "psychiatrie biologique" naquit ces
                    années-là. Cette discipline, qui étudie la relation entre le mental humain et sa
                    chimie cérébrale, était l'enfant de ce couple étrange : le LSD et la thorazine.
                    Et la sérotonine fut l'entremetteuse.

                En 1948, des chercheurs découvrirent que la sérotonine véhiculée dans
                    le sang était à l'origine de la construction des muscles bordant les veines et
                    les artères. C'était d'une importance capitale pour la compréhension de la façon
                    dont le processus hémorragique pouvait être maîtrisé. 'Sérotonine' vient du
                    latin serum, petit lait, sérum, et tonus, tension (resserrement).

                Quelques années plus tard, au milieu des années 50, des chercheurs
                    découvrirent de la sérotonine dans le cerveau d'animaux de laboratoire. Des
                    expériences subséquentes montrèrent sa localisation précise et ses effets sur
                    les fonctions électriques et chimiques des cellules nerveuses individuelles. Les
                    drogues ou la chirurgie qui modifient les régions contenant de la sérotonine du
                    cerveau d'un animal, altéraient profondément le comportement sexuel et agressif,
                    ainsi que le sommeil, la veille et tout un éventail de fonctions biologiques
                    basiques. La présence et la fonction de la sérotonine dans le cerveau et dans le
                    comportement des animaux confirma son rôle de premier neurotransmetteur connu.2

                En même temps, les scientifiques montrèrent que les molécules de LSD
                    et de sérotonine étaient très semblables. Puis ils démontrèrent que le LSD et la
                    sérotonine rivalisaient dans beaucoup de sites cérébraux. Dans certaines
                    situations expérimentales, le LSD bloque les effets de la sérotonine ; dans
                    d'autres, la drogue psychédélique imite les effets de la sérotonine.

                Ces découvertes firent du LSD l'outil disponible le plus efficace
                    pour apprendre les relations cerveau-mental. Si les extraordinaires propriétés
                    sensorielles et émotionnelles du LSD avaient pour effet de modifier la fonction
                    de la sérotonine cérébrale de façon spécifique et compréhensible, il serait
                    possible de "disséquer chimiquement" les fonctions mentales particulières en
                    leurs composants physiologiques fondamentaux. D'autres drogues altérant le
                    comportement avec des effets bien caractérisés comparables sur divers
                    neurotransmetteurs, pouvaient permettre de décoder les variétés de l'expérience
                    consciente dans leurs mécanismes chimiques sous-jacents.

                Des dizaines de chercheurs dans le monde entier administrèrent une
                    gamme stupéfiante de drogues psychédéliques à des milliers de volontaires sains
                    et de patients psychiatriques. Pendant plus de deux décennies, cette entreprise
                    fut généreusement financée par des fonds gouvernementaux ou privés. Les
                    chercheurs publièrent des centaines d'articles et des dizaines de livres.
                    Beaucoup de conférences, rencontres et symposiums internationaux débattirent des
                    dernières découvertes de la recherche psychédélique.3

                Les laboratoires Sandoz distribuèrent du LSD à des chercheurs pour
                    qu'ils puissent provoquer un état psychotique bref chez des volontaires normaux.
                    Les scientifiques espéraient que ces expériences pourraient jeter une lumière
                    sur des troubles psychotiques 'naturels' comme la schizophrénie.

                Les laboratoires Sandoz recommandèrent de donner du LSD aux internes
                    des services psychiatriques, pour les aider à avoir un sentiment d'empathie pour
                    leurs patients psychotiques. Ces jeunes médecins furent stupéfiés par cette
                    rencontre temporaire avec la folie. La rencontre abrupte avec leurs souvenirs et
                    sentiments auparavant inconscients conduisirent ces psychiatres à croire que ces
                    propriétés relaxantes pour le mental, pourraient améliorer la psychothérapie.

                De nombreuses publications de recherche suggérèrent que les
                    mécanismes ordinaires de thérapie par la discussion étaient beaucoup plus efficaces si
                    l'on ajoutait une drogue psychédélique. Des dizaines d'articles scientifiques
                    faisaient état du succès remarquable rencontré dans le traitement de patients
                    auparavant incurables, souffrant d'obsessions et de compulsions, de stress
                    post-traumatique, de troubles de la nutrition, d'angoisse, de dépression,
                    d'alcoolisme, et de dépendance à l'égard de l'héroïne.

                Les percées rapides décrites par les chercheurs utilisant la
                    "psychothérapie psychédélique", incitèrent d'autres chercheurs à étudier les
                    effets bénéfiques de ces drogues chez des patients en phase terminale, rongés
                    par la douleur. La psychothérapie psychédélique, bien qu'elle ait peu d'effet
                    sur les états pathologiques sous-jacents, avait sur ces patients des effets
                    psychologiques remarquables. La dépression se dissipait, les demandes de remèdes
                    contre la douleur diminuèrent considérablement, et les patients acceptèrent
                    beaucoup plus leur maladie et son pronostic. En outre, les patients et leurs
                    familles semblaient capables de faire face à des problèmes profondément établis
                    et chargés émotionnellement, d'une façon qui eût été impossible auparavant.
                    L'accélération rapide de l'amélioration psychologique résultant de ce nouveau
                    traitement dans les cas où le temps était le facteur prioritaire, semblait très
                    prometteuse. Certains thérapeutes croyaient qu'une expérience transformatrice,
                    mystique ou spirituelle, était à l'origine de nombre de ces réactions
                    "miraculeuses" à la psychothérapie psychédélique.4

                En outre, il apparut bientôt que les expériences décrites par les
                    volontaires sous l'emprise profonde des psychédéliques, étaient étonnamment
                    semblables à celles que connaissaient ceux qui pratiquaient les formes
                    orientales de méditation. Les points communs entre l'altération de la conscience
                    induite par les drogues psychédéliques et celle provoquée par la méditation,
                    attirèrent l'attention d'écrivains, hors du domaine universitaire, dont le
                    romancier et philosophe des religions anglais, Aldous Huxley. Il fit ses propres
                    expériences avec le LSD et la mescaline, remarquablement positives, sous la
                    surveillance du psychiatre canadien Humphrey Osmond, qui lui rendit visite à Los
                    Angeles, dans les années 50. Huxley décrivit sans tarder ces expériences, et les
                    rêveries qu'elles lui inspirèrent. Ses écrits sur la nature et la valeur de
                    l'expérience psychédélique étaient captivants et éloquents, inspirant de nombreuses
                    tentatives personnelles pour obtenir l'illumination spirituelle au moyen de
                    drogues psychédéliques, et de chercheurs, pour les provoquer. Bien que ses idées
                    aient provoqué un mouvement massif d'expérimentation des psychédéliques, Huxley
                    était un partisan convaincu de la limitation de leur accès, qui ne devait être
                    réservé qu'à une élite d'intellectuels et d'artistes. Il ne croyait pas que
                    l'homme ou la femme ordinaires fussent capables d'user des psychédéliques sans
                    risque, et avec profit.5

                Cependant, des études sur les maladies incurables, et la comparaison
                    des effets des drogues psychédéliques et de ceux des expériences mystiques,
                    mêlèrent fâcheusement science et religion. La recherche s'éloignait beaucoup du
                    programme original de Sandoz.

                Pour compliquer encore les choses, le LSD s'évada des laboratoires
                    dans les années 60. Les médias furent remplis de faits divers : admissions aux
                    urgences, suicides, meurtres, anomalies à la naissance, altérations
                    chromosomiques. Cela, ajouté à l'abandon des principes de la recherche
                    scientifique de Thimothy Leary et de son équipe de recherche à l'Université
                    d'Harvard, renforça le soupçon grandissant, que même les scientifiques ne
                    contrôlaient plus ces drogues puissantes 6.

                Les médias exagérèrent les effets négatifs, physiologiquement et
                    psychologiquement, des drogues psychédéliques. Certains de ces articles étaient
                    le fruit d'une recherche sommaire, d'autres étaient de pures inventions. Des
                    publications ultérieures innocentèrent les psychédéliques de l'accusation de
                    toxicité grave, y compris la détérioration chromosomique. Mais ces études
                    tardives firent beaucoup moins de bruit que les articles mensongers antérieurs.

                Des articles décrivant des "mauvais voyages", i.e. des réactions
                    psychologiques négatives aux psychédéliques, se multiplièrent aussi dans la
                    littérature psychiatrique. Pour aborder ces problèmes dans ma propre étude, je
                    lus chaque article décrivant ces effets négatifs, et publiai les résultats. Il
                    était clair que le taux de complications psychiatriques était extraordinairement
                    bas dans les séances de recherche contrôlée, tant pour les volontaires normaux
                    que pour les patients. Cependant, quand des personnes atteintes de problèmes
                    psychiatriques ou instables, prirent des psychédéliques impurs ou inconnus,
                    combinés avec de l'alcool et d'autres drogues, de façon non contrôlée, avec une surveillance
                    inadéquate, des problèmes apparurent.7

                En réaction à l'anxiété manifestée par le public au sujet de
                    l'utilisation incontrôlée du LSD, et passant outre aux objections de presque
                    tous les chercheurs dans ce domaine, le Congrès américain, en 1970, promulgua
                    une loi rendant illégaux le LSD et autres psychédéliques. Le gouvernement dit
                    aux scientifiques de renvoyer leurs drogues ; la paperasserie pour obtenir et
                    maintenir de nouvelles fournitures de psychédéliques pour la recherche, fut un
                    casse-tête dévoreur de temps, et on eut peu d'espoir de voir fleurir de
                    nouvelles études. Les fonds tarirent, et les chercheurs abandonnèrent leurs
                    expériences. Avec la nouvelle loi sur les drogues, l'intérêt pour la recherche
                    psychédélique s'éteignit aussi rapidement qu'il s'était enflammé. C'était comme
                    si l'on n'avait jamais découvert les drogues psychédéliques.

                 

                Si l'on considère le rythme intense de la recherche humaine sur les
                    psychédéliques il y a seulement trente ans, on ne peut être qu'étonné de voir le
                    peu de place qu'on leur réserve dans les programmes médicaux et psychiatriques
                    de nos jours. Les psychédéliques ont été la zone de
                    croissance de la psychiatrie pendant vingt ans. Maintenant, les jeunes médecins
                    et psychiatres ne savent presque rien à leur sujet.

                À l'époque où j'étais étudiant en médecine, au milieu des années 70,
                    moins de dix ans après que les lois sur les drogues eurent changé, les
                    psychédéliques ne furent le sujet que de deux conférences, pendant mes quatre
                    années d'études. Et encore, il se peut que ce soit davantage que ce que les
                    étudiants recevaient dans les autres écoles de médecine, parce qu'il y avait un
                    groupe de recherche réalisant des études sur les animaux à la Faculté de
                    médecine Albert Einstein à New York, où je faisais mes études. Au milieu des
                    années 90, je fis un séminaire de recherche sur les drogues psychédéliques, pour
                    des internes en psychiatrie à l'Université du Nouveau-Mexique – probablement la
                    seule de son genre dans le pays depuis des décennies.

                Le manque d'attention, dans les universités, aux psychédéliques, peut
                    avoir eu pour raison partielle l'absence de toute continuation de recherche sur
                    les humains. Cependant, il est commun, pour des médecins en formation, de se tenir au courant
                    de théories et techniques qui furent répandues, même si elles sont tombées en
                    désuétude. Il semble cependant que les drogues psychédéliques soient sorties de
                    tout dialogue psychiatrique.

                La plupart des théories, techniques et drogues, dans le domaine
                    psychiatrique clinique, suivent un cours prévisible d'évolution quand elles sont
                    introduites, testées et affinées pour une application ultérieure. Ainsi, il
                    n'était pas du tout surprenant que des conséquences conflictuelles aient
                    commencé à se manifester à mesure que les données s'accumulaient au cours de la
                    première vague de recherches psychédéliques sur des humains. L'enthousiasme se
                    refroidit, de façon toute prévisible, quant à la capacité prétendue des
                    psychédéliques à produire une "psychose modèle" ou des "guérisons" dans des cas
                    de psychothérapie très difficile. Ce processus naturel au sein de la recherche
                    psychédélique incite les scientifiques à affiner les questions, méthodes et
                    applications de la recherche. Cela n'est jamais arrivé avec les drogues
                    psychédéliques. Leur étude suivit au contraire une évolution très peu naturelle.
                    Elles commencèrent leur carrière comme "remèdes miracles", pour devenir des
                    "drogues abominables", puis rien du tout.

                Je crois que si les étudiants en médecine et les stagiaires en
                    psychiatrie apprennent si peu de choses au sujet des drogues psychédéliques, ce
                    n'est pas à cause de la fin de la recherche, mais de la façon dont elle finit.
                    Cela démoralisa profondément la psychiatrie universitaire, qui alors tourna le
                    dos aux psychédéliques.

                La recherche psychédélique fut un chapitre meurtrissant et humiliant
                    dans la vie de maint scientifique éminent. Ils étaient les psychiatres les
                    meilleurs et les plus brillants de leur génération. Nombre des chercheurs
                    psychiatriques nord-américains et européens contemporains les plus respectés,
                    dans l'université et l'industrie, maintenant présidents de départements
                    importants de l'université, et d'organisations psychiatriques nationales,
                    commencèrent leur vie professionnelle par des recherches sur les drogues
                    psychédéliques. Les membres les plus influents de leur profession découvrirent
                    que la science, les données et la raison étaient incapables de défendre leur
                    recherche contre la promulgation de lois répressives alimentées par l'opinion, l'émotion et les médias.

                Une fois que ces lois furent promulguées, les contrôleurs
                    gouvernementaux et les agences de financement retirèrent bien vite
                    autorisations, drogues et argent. Ces drogues psychédéliques, que les chercheurs
                    estimaient être des clefs exeptionnelles pour la guérison des maladies mentales,
                    et qui avaient lancé des dizaines de carrière, devinrent craintes et haïes.

                Il y avait un autre problème : les psychédéliques devenaient une
                    source embarrassante de dispute au sein de la psychiatrie même. Des psychiatres
                    partisans du tout biologique ne toléraient guère leurs collègues qui
                    "découvraient la religion" et vantaient les effets spirituels de ces drogues.
                    Ces chercheurs considéraient leurs partenaires partisans du tout cérébral comme
                    étroits d'esprit et coincés. La psychiatrie n'a jamais été très à l'aise avec
                    les questions spirituelles, et, en fait, une division entièrement nouvelle
                    apparut dans ce domaine, pour contester les résultats de la recherche
                    psychédélique : la théorie et la pratique "transpersonnelles". Ainsi, au moins
                    quelques chercheurs en psychédéliques peuvent avoir eu le soulagement de
                    considérer qu'ils n'avaient plus à faire face aux nombreux effets complexes,
                    contradictoires, et troublants, que ces drogues produisaient chez leurs
                    patients, eux-mêmes, et leurs collègues.

                Pourquoi aurait-on voulu faire des conférences sur ce chapitre
                    embarrassant de la psychiatrie universitaire, devant un public de deux cents
                    étudiants en médecine à l'esprit vif ? Ce premier groupe de chercheurs en
                    psychédéliques était composé pour la majeure partie de scientifiques
                    professionnels, pas d'apôtres. Ils avaient assez d'expérience pour ne pas
                    critiquer en public le comportement de leurs collègues et bienfaiteurs. On
                    apprend à tout âge.8

                 

                Maintenant que nous avons passé en revue des aspects importants de
                    l'arrière-plan des psychédéliques, voyons ce qu'ils font.

                Les psychédéliques produisent leurs effets par une fusion complexe de
                    trois facteurs : dispositions, cadre, drogue.

                Les dispositions sont notre propre situation, à
                    long terme et immédiate. C'est notre passé, notre présent, et notre avenir potentiel ; nos préférences,
                    idées, habitudes, et sentiments. Les conditions comprennent aussi notre corps et
                    notre cerveau.

                L'expérience psychédélique dépend aussi du cadre : ce qui est ou n'est pas dans notre environnement immédiat ;
                    l'environnement dans lequel nous sommes, naturel ou urbain, intérieur ou
                    extérieur ; la qualité de l'air et les sons qui nous entourent. Le cadre relève aussi des dispositions
                    de qui est avec nous quand nous prenons la drogue – ami ou étranger, relaxé ou
                    tendu, guide qui soutient, ou scientifique qui analyse.

                Et puis, il y a la drogue.

                D'abord, qu'appelons-nous ainsi ? Même parmi les chercheurs, il y a
                    peu d'accord sur ce point crucial. Certains n'utilisent même pas ce terme,
                    préférant molécule, composé, agent, substance, remède, ou sacrement.

                Même si nous acceptons de l'appeler drogue, elle a un grand nombre de
                    noms : hallucinogène (produisant des hallucinations), enthéogène (générant le divin), mysticomimétique (imitant les états mystiques), onirogène (produisant des rêves), phanérothyme
                    (produisant des sentiments visibles), fantasmagorisant
                    (stimulant l'imagination), psychodysleptique (troublant le
                    mental), psychotomimétique et psychotogène (imitant ou produisant la psychose, respectivement), et psychotoxine et schizotoxine (un
                    poison causant psychose ou schisophrénie, respectivement).

                Cet examen du nom n'est pas futile. S'il y avait l'unanimité quant à
                    l'estimation de ce qu'un psychédélique est ou fait, il n'y aurait sûrement pas
                    tant de noms pour la même drogue. La multitude d'étiquettes reflète le débat
                    bien enraciné, et toujours actuel, au sujet des drogues psychédéliques et de
                    leurs effets.

                Les scientifiques reconnaissent rarement l'importance du nom qu'ils
                    donnent aux psychédéliques, bien qu'ils sachent avec quelle puissance la nature
                    de ce à quoi on s'attend modifie l'effet de la drogue. Tous les étudiants
                    débutants en psychologie apprennent cela dans leurs leçons d'introduction à la
                    psychologie quand ils passent en revue les études marquantes publiées dans les
                    années 60. Ces expériences consistaient à injecter de l'adrénaline à des
                    volontaires, l'hormone du "combattre ou fuir", sous différentes séries
                    d'attentes. L'adrénaline provoquait un état calme et relaxé chez les volontaires
                    à qui on avait dit qu'ils recevaient des sédatifs. Si on leur disait que les drogues expérimentales
                    étaient stimulantes, les volontaires ressentaient la très typique anxiété et
                        énergie.9

                Ainsi, la façon dont nous appelons une drogue que nous prenons, ou
                    donnons, influence nos attentes sur les effets de la drogue. Elle modifie aussi
                    les effets mêmes, et la façon dont nous les interprétons et les vivons. Aucun
                    autre nom donné aux drogues ne renvoie plus efficacement aux réactions qu'elles
                    provoquent que celui de "psychédéliques", parce qu'elles magnifient
                    considérablement notre suggestibilité.

                En outre, les termes avec lesquels nous désignons les gens qui les
                    utilisent, ont aussi un impact sur les dispositions et le cadre, et, ainsi, sur
                    la réaction à la drogue. En tant que consommateurs de drogue, sommes-nous sujets de recherche ou volontaires ? Clients ou célébrants ? En tant que donateurs, sommes-nous guides,
                        gardiens, ou chercheurs  ? Chamans ou scientifiques ?

                Essayez cet exercice mental : Considérez comment vous pourriez
                    considérer les choses, comme "sujet de recherche" sous l'emprise d'un "agent
                    psychomimétique". Puis reconsidérez : Comment envisageriez-vous votre rôle, en
                    tant que "célébrant" dans une "cérémonie" comprenant un "sacrement enthéogène" ?
                    Comment ces contextes différents affecteraient-ils votre interprétation de
                    l'hallucination et les intenses oscillations d'humeur provoquées par la drogue ?
                    Deviendriez-vous "fou" ou auriez-vous une "expérience d'illumination" ?

                Si vous deviez administrer des psychédéliques, à quels types de
                    comportement vous attendriez-vous chez votre sujet de recherche, et lesquels
                    ignoriez-vous ? Tout dépendrait de ce que vous donneriez : s'agira-t-il d'une
                    "schizotoxine" ou d'un "fantasmagorisant" ? Vous pourriez inciter à une
                    "expérience de sortie du corps" dans un contexte "chamanique", mais faire
                    avorter ce genre d'effet en donnant un antidote antipsychotique dans un
                        "psychomimétique".10

                Hallucinogène est le terme médical le plus
                    commun pour désigner les drogues psychédéliques, et il met l'accent sur leurs
                    effets perceptifs, surtout visuels. Cependant, si les effets perceptifs des
                    psychédéliques sont très fréquents, ils ne sont pas les seuls effets, et ne sont
                    pas nécessairement les plus estimés. Les visions peuvent en fait être des distractions, écartant
                    des propriétés plus recherchées de l'expérience, comme l'intense euphorie, une
                    profonde perspicacité intellectuelle ou spirituelle, et la dissolution des
                    frontières physiques du corps.

                Je préfère le terme psychédélique, dissolvant
                    le mental, à hallucinogène. Les psychédéliques vous
                    montrent ce qu'il y a dans votre mental, les pensées et sentiments subconscients
                    qui y sont cachés, recouverts, oubliés, perdus de vue, peut-être même totalement
                    insoupçonnés, mais néanmoins tout ce qu'il y a de plus présents. Selon les
                    dispositions et le cadre, la même drogue, à la même dose, peut provoquer des
                    réactions très différentes chez la même personne. Un jour, peu de choses se
                    passent ; un autre, vous volez, plein de découvertes extatiques gnostiques ; le
                    jour suivant, vous vous débattez dans un cauchemar terrifiant. La nature
                    générique du psychédélique, un terme ouvert à
                    l'interprétation, convient à ces effets.

                Psychédélique peut maintenant caractériser un
                    style artistique, vestimentaire, particulier, ou même un ensemble de
                    circonstances particulièrement intenses. Quand on l'utilise dans un discours
                    rationnel au sujet des drogues, le mot psychédélique
                    évoque aussi toute une atmosphère émotionnelle et conflictuelle, des années 60,
                    relative à des questions politiques et sociologiques sans rapport. Nous pensons
                    souvent à "contre-culture", "rebelle", "libéral", ou "gauchiste", quand nous
                    voyons le terme "psychédélique". Je vais cependant risquer le coup, et
                    l'utiliser, tout au long de ce livre. Je pense que c'est le meilleur terme dont
                    nous disposons. J'espère n'offenser personne qui trouverait le mot discutable.

                 

                Quel que soit le nom que nous leur donnons, nous nous accordons, pour
                    la plupart, à dire que les drogues sont des choses physiques, chimiques. C'est à
                    ce niveau le plus basique que nous pouvons commencer à comprendre ce qu'elles
                    sont et ce qu'elles font.

                Les diagrammes accompagnant les descriptions ci-après montrent les
                    structures chimiques de divers composés psychédéliques. Les boules représentent
                    des atomes, dont le plus commun est le carbone, qui ne comporte pas de lettre.
                    "N" signifie nitrogène ; "P", phosophore ; et "O", oxygène. De nombreux atomes d'hydrogène sont
                    attachés à d'autres atomes dans les molécules ; mais ils sont si nombreux qu'ils
                    encombreraient inutilement le diagramme ; aussi ne les ai-je pas représentés.

                Il y a deux principales familles chimiques de drogues
                    psychédéliques : les phénéthylamines et les tryptamines.11

                Les phénéthylamines se constituent à partir du "composé parent"
                    phénéthylamine.

                
                    [image: image]
                
                La phénéthylamine la plus connue est la mescaline, qui est dérivée du
                    peyotl, cactus du Mexique et du Sud-Ouest.

                
                    [image: image]
                
                Une autre
                    phénéthylamine connue est le MDMA, l'ecstasy.

                
                    [image: image]
                
                L'autre famille principale de drogues psychédéliques, est celle des
                    tryptamines. Elles possèdent toutes un noyau, composant basique, de tryptamine.
                    La tryptamine est un dérivé du tryptophane, un acide aminé qui se trouve dans
                    notre nourrtiure.

                
                    [image: image]
                
                La sérotonine est une tryptamine – 5-hydroxy-tryptamine, pour être
                    précis – mais elle n'est pas psychédélique. Elle contient un atome d'oxygène de
                    plus que la tryptamine.
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                Le DMT est aussi une tryptamine et il est le psychédélique le plus
                    simple. Il suffit d'ajouter deux groupes de méthyle à la molécule de tryptamine,
                    et le résultat est "di-méthyl-tryptamine" : DMT.12
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                Le "grand-père" de tous les psychédéliques modernes, le LSD, contient
                    un noyau de tryptamine, comme l'ibogaine, le psychédélique africain dont les
                    propriétés anti-accoutumance ont fait l'objet d'un grand battage.

                
                    
                

                
                    [image: image]
                
                La psilocybine est l'un des psychédéliques tryptamine les plus
                    connus ; c'est l'ingrédient actif des "champignons magiques".
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                Quand ces champignons sont ingérés, le corps supprime à la
                    psilocybine un atome de phosphore, la transformant en psilocine.

                
                    [image: image]
                
                 

                La psilocine ne diffère du DMT que par un seul atome d'oxygène.
                    J'appelerais la psilocybine/psilocine "DMT oralement actif".

                Le 5-méthoxy-DMT, ou 5 MeO-DMT, est une autre tryptamine importante.
                    Il diffère du DMT seulement par l'addition d'un groupe de méthyl et d'un
                    d'oxygène.
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                La plupart des plantes, champignons et animaux contenant du DMT,
                    possèdent aussi 5-MeO-DMT. Comme pour le DMT, ceux qui utilisent le 5-MeO-DMT le
                    fument le plus souvent.13

                Outre leur structure chimique, les
                    psychédéliques possèdent une activité (chimique). C'est là
                    que la chimie devient pharmacologie, l'étude de l'action
                    du remède (de la drogue).

                On peut décrire l'activité des psychédéliques du point de vue de la
                    rapidité de leurs effets, et de leur durée.

                Les effets du DMT et du 5-MeO-DMT sont remarquablement rapides et
                    brefs. Quand nous avons administré du DMT par intraveineuse, les volontaires ont
                    commencé à ressentir ses effets en quelques battements de cœur. Ils étaient au
                    "sommet" en 1 ou 2 minutes, et de retour à la "normale" au bout de 20 à 30
                    minutes.

                 Le LSD, la mescaline et l'ibogaine ont une action plus longue. Les
                    effets mettent d'une demi-heure à une heure à se faire sentir. Les effets du LSD
                    et de la mescaline peuvent durer 12 heures, ceux de l'ibogaine jusqu'à
                    24 heures. Les effets de la psilocybine sont légèrement moins longs ; ils
                    commencent au bout d'une demi-heure, et durent de 4 à 6 heures.

                Le "mécanisme d'action", i.e. la façon dont les drogues affectent
                    l'activité cérébrale, est un autre aspect basique de la pharmacologie. C'est un
                    problème crucial, parce que c'est en altérant la fonction du cerveau que les
                    psychédéliques changent la conscience.

                Les premières expériences psychopharmacologiques sur les humains et
                    les animaux suggèrent que le LSD, la mescaline, le DMT, et autres drogues psychédéliques, exercent
                    leurs premiers effets sur le système sérotoninien du cerveau. La recherche sur
                    les animaux, au contraire de l'étude sur les humains, a continué au cours des
                    trente dernières années, et a établi le rôle crucial de ce neurotransmetteur.

                La sérotonine règne depuis des décennies comme neurotransmetteur, et
                    il y a peu de signes de changement. Les nouvelles médications antipsychotiques,
                    plus sûres et plus efficaces, ont toutes des effets considérables sur la
                    sérotonine. La nouvelle génération d'antidépresseurs, dont le Prozac® est le
                    plus connu, modifie aussi spécifiquement la fonction de ce neurotransmetteur.

                Nous pensons maintenant que les psychédéliques imitent les effets de
                    la sérotonine dans certains cas, et les bloquent dans d'autres. Les chercheurs
                    s'emploient maintenant à déterminer auxquels de la vingtaine de types de
                    récepteurs de la sérotonine les psychédéliques s'attachent. Ces multiples sites
                    d'arrimage pour la sérotonine sont très concentrés sur les cellules nerveuses
                    dans les régions cérébrales, régulant une multitude de processus psychologiques
                    et physiques importants : cardio-vasculaires, hormones, régulation thermique,
                    ainsi que sommeil, nutrition, humeur, perception et contrôle moteur.

                 

                Maintenant que nous avons examiné ce que les psychédéliques "sont" et
                    "font"dans les mondes des données objectives et mesurables, tournons notre
                    attention vers la façon dont nous les sentons, car c'est
                    seulement dans le mental que nous remarquons leurs effets.

                Il est important de réaliser que si nous comprenons beaucoup de
                    choses au sujet de la pharmacologie des psychédéliques, nous ne savons presque
                    rien quant à la façon dont les changements dans la chimie du cerveau se
                    rapportent directement à l'expérience subjective, ou
                    intérieure. C'est aussi vrai pour les psychédéliques que pour le Prozac. Nous
                    sommes loin de comprendre comment l'activation de récepteurs particuliers de
                    sérotonine se traduit par une pensée ou une émotion nouvelles. Nous ne "sentons"
                    pas le blocus d'un récepteur de sérotonine ; au lieu de cela, nous ressentons de
                    l'extase. Nous ne "voyons" pas l'activation du lobe frontal ; nous observons
                    plutôt des anges ou des démons.

                Il est
                    impossible de prédire avec précision ce qui arrivera après avoir pris une drogue
                    psychédélique un jour particulier. Néanmoins, nous généraliserons ses effets
                    subjectifs, parce que nous devons sentir que nous obtenons une réaction
                    "typique". Nous pouvons faire cela en établissant la moyenne de toutes nos
                    expériences, et de celles des autres, de tous les "voyages" qui ont été faits
                    avant nous. Par "voyage [trip]" j'entends les effets complets d'une drogue
                    psychédélique typique comme le LSD, la mescaline, la psilocybine, ou le DMT. Un
                    "trip" est difficile à définir, mais nous savons certainement quand nous en
                    faisons un !)

                Les descriptions suivantes ne s'appliquent pas aux psychédéliques
                    "doux" comme le MDMA ou la marijuana de force habituelle ; elles ne concernent
                    pas les doses basses de psychédéliques, car leurs effets sont semblables à ceux
                    des autres drogues non psychédéliques, comme les amphétamines.

                Les psychédéliques affectent toutes nos fonctions mentales :
                    perception, émotion, pensée, conscience du corps, et sentiment de l'ego.

                Les effets perceptifs ou sensoriels viennent souvent, mais pas
                    toujours, en premier. Des objets dans notre champ de vision apparaissent plus
                    brillants ou plus ternes, plus grands ou plus petits, et semblent changer de
                    taille et fusionner. Yeux fermés ou ouverts, nous voyons des choses qui ont peu
                    de rapport avec le monde extérieur : des formes de nuage tourbillonnantes,
                    colorées, géométriques, ou des images bien formées d'objets animés et inanimés,
                    dans divers états de mouvement ou d'activité.

                Les sons sont plus légers ou plus forts, plus durs ou plus doux. Nous
                    entendons de nouveaux rythmes dans le vent. Des sons mélodieux ou mécaniques
                    apparaissent dans un environnement préalablement silencieux.

                La peau est plus ou moins sensible au toucher. Notre capacité à
                    goûter ou sentir devient plus ou moins intense.

                Nos émotions débordent ou se tarissent. L'anxiété ou la peur, le
                    plaisir ou la relaxation, tous les sentiments croissent et décroissent,
                    terriblement intenses, ou absents de façon désolante. Aux extrêmes, la terreur
                    et l'extase. Deux sentiments contraires peuvent coexister. Les conflits
                    émotionnels deviennent plus douloureux, ou une nouvelle donne émotionnelle
                    s'instaure. Nous avons une
                    nouvelle estimation de la façon dont les autres sentent, ou nous ne nous
                    soucions plus du tout d'eux.

                Nos processus de pensée accélèrent ou ralentissent. Les pensées mêmes
                    deviennent confuses ou claires. Nous remarquons l'absence de pensées, ou il est
                    impossible de contenir l'afflux d'idées nouvelles. De nouvelles intuitions
                    apparaissent au sujet de problèmes, ou nous restons désespérément embourbés dans
                    une ornière mentale. La signification des choses prend plus ou moins
                    d'importance que les choses mêmes. Le temps s'effondre : en un clin d'œil, deux
                    heures passent. Ou le temps se dilate : une minute contient une foule
                    interminable de sensations et d'idées.

                Notre corps est chaud ou froid, lourd ou léger ; nos membres
                    grossissent ou se ratatinent ; nous montons ou descendons dans l'espace. Nous
                    sentons que le corps n'existe plus, ou que le mental et le corps se sont
                    séparés.

                Nous nous sentons plus ou moins dans le contrôle de notre "soi". Nous
                    éprouvons l'influence d'autres sur notre mental ou notre corps – de façon
                    bienfaisante ou effrayante. L'avenir nous appartient, ou le destin a tout
                    déterminé, et aucun effort ne sert à rien.

                Les psychédéliques affectent tous les aspects de notre conscience.
                    C'est la conscience spéciale qui sépare notre espèce de toutes les autres, et
                    qui nous donne accès à ce que nous considérons comme le divin transcendant.
                    C'est peut-être une autre raison pour laquelle les psychédéliques sont si
                    effrayants et si inspirants : ils courbent et étirent les piliers, la structure
                    et les caractéristiques spécifiques de notre identité humaine.

                 

                Il y a les drogues psychédéliques. Il existe un contexte complexe et
                    riche pour les considérer, une perspective qui n'a que de rares connaisseurs. Ce
                    ne sont pas des substances nouvelles, et nous connaissons énormément de choses à
                    leur sujet. Elles ont été introduites dans l'âge moderne de la psychiatrie
                    biologique, et le tapage que l'on fit sur leurs effets stupéfiants mit fin
                    prématurément à une recherche extraordinaire.

                C'est dans ce cadre embrouillé de conflit, d'ambivalence, et de
                    controverse, que j'ai cherché un point de traction et une ligne claire de vision
                    pour formuler mon propre programme de recherche. Où trouver où poser son pied ? Dans quelle direction
                    regarder ? J'avais besoin d'une clé avec laquelle ouvrir la serrure de la porte
                    derrière laquelle la recherche sur les psychédéliques était captive et
                    abandonnée.

                De ce marécage virtuel émergea une petite molécule obscure : le
                    DMT. Je ne pouvais pas ignorer son appel, bien que je n'eusse guère d'idées sur
                    la façon dont je pourrais m'y prendre. Je ne pouvais pas non plus savoir où elle
                    me conduirait une fois que je l'aurais trouvée.

            

        
    
        
            
                
            

            
                1.  Le travail de Wasson est le
                    plus complet en ce qui concerne les fonctions spirituelles primitives de la
                    substance psychédélique naturelle – voir R. Gordon Wasson, Carl A. P. Ruck, et
                    Stella Krammrisch, Persephone's Quest : Entheogens and the
                        Origins of Religion (New Haven, CT : yale Un. Press, 1988). Pour des
                    discussions en profondeur sur les plantes spécifiques et leur rôle dans les
                    sociétés aborigènes, voir R. E. Schultes et A. Hofmann, Plants
                        of Gods (NY ; McGraw Hill, 1979). Pour la chimie de ces plantes, voir,
                    des mêmes auteurs, The Botany and Chemistry of
                    Hallucinogens (Springfield, IL ; C. C. Thomas, 1980). On peut se distraire
                    aussi en lisant le récit de Hofmann sur la découverte du LSD : LSD : My Problem Child (NY : McGraw Hill, 1980).

            
            
            
                2.  Les neurotransmetteurs
                    permettent la communication chimique parmi les cellules nerveuses cérébrales.
                    Une cellule transmettrice libère un neurotransmetteur, qui s'attache à des sites
                    récepteurs spécialisés sur la cellule réceptrice. L'arrimage du transmetteur au
                    récepteur commence une séquence d'événements dans la libération du
                    neurotransmetteur, et le processus continue. Il y a d'autres neurotransmetteurs
                    connus : la norépinéphrine (noradrélanine), l'acétylcholine, et la dopamine.

            
            
            
                3.  Voir Abram Hoffer et
                    Humphrey Osmond, The Hallucinogens (NY : Academic Press,
                    1967).

            
            
            
                4.  Voir "The Experimental Use
                    of Psychedelic (LSD) Psychotherapy", Journal of the American
                        Medical Association, 212 (1970) : 1856‑163.

            
            
            
                5.  Aldous Huxley, Portes de la Perception et du Ciel et de l'Enfer (NY :
                    HarperCollins, 1990).

            
            
            
                6.  Souvent les historiens
                    s'inscrivent en faux contre l'approche 'universelle', sans restriction, de
                    Leary, adoptant le point de vue de Huxley, qui pensait que leur usage devait
                    être réservé à une petite élite de chefs et d'artistes. Il demeure cependant que
                    sans l'approche de Leary et Perry, beaucoup de gens n'auraient pas eu l'occasion
                    de consommer ces drogues.

            
            
            
                7.  Rick J. Strassman, "Adverse
                    Reactions to Psychedelic Drugs. A Review of the Litterature", Journal of Nervous and Mental Disease (1984) : 577‑595.

            
            
            
                8.  Des révélations sur
                    l'implication de la CIA dans l'administration de LSD et autres psychédéliques à
                    des citoyens et des recrues de l'armées, à leur insu, ajoutèrent honte et
                    embarras à cet assortiment déjà douloureux de sensations. Voir Martin A. Lee et
                    Bruce Shlain, Acid Dreams : The Complete Social History of
                        LSD, the CIA, the Sixties, and Beyond (NY : Groves Press, 1986) ; et Jay
                    Stevens, Storming Heaven ; LSD and the American Dream
                    (NY : Grove Press, 1998), pour un examen sérieux du chapitre des opérations de
                    sécurité nationale américaines dans le pays.

            
            
            
                9.  Stanley Schachter et Jerome
                    E. Singer, "Cognitive, Social, and Physiological Determinants of Emotional
                    State", Psychological Review 69 (1962) : 379-399.

            
            
            
                10.  Il y a des dizaines
                    d'organisations psychédéliques avec des milliers de membres cotisants. Ils
                    publient magazines, lettres, journaux, sites Web. Ils organisent et financent
                    des conférences, des éditions. Le regretté Dr Freedman, de l'UCLA, l'un des
                    premiers chercheurs en LSD, et un appui majeur pour mon étude, a forgé le mot cultogen pour désigner le zèle avec lequel les défenseurs
                    et les ennemis de leur utilisation se sont précipités, avec des descriptions
                    simples et partiales de leurs effets. Les utilisateurs d'opiacés, de cocaïne, de
                    solvants hallucinogènes, ne s'organisent pas d'une façon aussi efficace. Qu'y
                    a-t-il de si exceptionnel dans les psychédéliques, qu'ils provoquent une
                    réaction si évangélique ?

            
            
            
                11.  Des drogues d'autres
                    familles peuvent aussi être psychédéliques, mais seulement à une certaine dose.
                    Par exemple, des composés de la famille des Solanaceae, peuvent causer des
                    hallucinations et des processus noétiques altérés. Cependant, elles le font dans
                    le contexte d'un état confus, délirant, avec des perturbations dangereuses de la
                    fonction cardiaque et du contrôle de la température. Souvent, il n'y a pas de
                    souvenir, et une intoxication grave, qui peut même être mortelle, peut résulter
                    "d'un petit peu trop". En revanche, il n'y a pas de cas de drogues
                    psychédéliques directement fatales. Des drogues comme la kétamine et la
                    phencyclidine produisent aussi des effets psychédéliques. Mais elles sont tout
                    d'abord utilisées comme anesthésiants, qui, à haute dose, provoquent
                    l'inconscience. Les psychédéliques "classiques" comme le LSD et la mescaline ne
                    causent pas d'anesthésie générale.

            
            
            
                12.  Les groupes méthyle, qui
                    consistent en un atome de carbone et trois d'hydrogène, sont l'addition la plus
                    simple possible à une molécule organique.

            
            
            
                13.  5-Me0-DMT est l'ingrédient
                    actif dans la sécrétion des glandes à venin du crapaud du désert de Sonora, Bufo alvarius. La drogue n'est pas obenue en léchant ces
                    crapauds, comme des médias l'ont prétendu. En réalité, on attrape le crapaud et
                    on le "trait" sans douleur, faisant couler le venin sur une plaque de verre. On
                    relâche le crapaud, on sèche les sécrétions, et on les fume dans une pipe. Voir
                    W. Davis et A. T. Weil, "Identity of a New World Psychoactive Toad", Ancient Mesoamerican (1988) : 51‑59.
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                    La recherche de l'Université du
                        Nouveau-Mexique, si épuisante professionnellement et personnellement qu'elle
                        fût, fut indubitablement le moment le plus inspirant et le plus remarquable
                        de ma vie. La reprise de ce travail aux États-Unis fut le rêve de ma vie, et
                        je suis heureux d'avoir été au bon endroit au bon moment pour la faire.

                    En tant que chercheur scientifique clinicien avec une
                        importante formation et une expérience psychothérapeutique et spirituelle,
                        je pensais que j'étais qualifié pour initier le renouveau de la recherche
                        psychédélique en Amérique. D'une part, j'étais prêt à aller là où la
                        molécule de l'esprit nous conduirait, mais d'autre part, à certains égards,
                        je ne l'étais pas. Nous avons réussi à ouvrir une porte qui était restée
                        hermétiquement fermée pendant une génération. Cependant, la boîte, comme
                        celle de Pandore, une fois ouverte, fit sortir une force pourvue de son
                        propre programme et de son propre langage. Ce fut un pouvoir qui soigna,
                        blessa, étonna, manifestant son imprévisibilité. À chaque tournant, je
                        l'entendais appeler d'une voix tendre, provocante, engageante et effrayante.
                        Mais la question ne changeait jamais.

                    C'est la même question que Saul, un volontaire que nous n'avons
                        pas encore rencontré, entendit lors de sa première séance DMT à haute dose.
                        Que cette histoire nous serve de conclusion.

                     

                    Psychologue de trente-quatre ans, marié, Saul était vigoureux,
                        énergique, avec un humour pince-sans-rire, et un regard intense. Il avait
                        pris quelque quarante fois des psychédéliques, et cela faisait près de vingt
                        années qu'il pratiquait la méditation. (J'avais fait mon possible pour
                        recruter des volontaires ayant une expérience de la méditation. Ils
                        semblaient plus à même de faire face à l'anxiété initiale de 'afflux du DMT,
                        et ils m'aidèrent aussi à comparer les états mentaux provoqués par la
                        méditation et la drogue.) Saul se porta volontaire pour l'étude sur la
                        réaction à la dose, parce que (dit-il) "J'ai entendu parler du DMT et j'ai
                        toujours voulu l'essayer. En plus j'aime l'idée de faire l'expérience dans
                        un hôpital, sous supervision médicale".

                    La faible dose de Saul fut sans effet important, et il revint
                        le lendemain pour sa séance à 0,4 mg/kg.

                    Saul aimait écrire, et une lettre qu'il m'envoya décrit mieux
                        que mes notes l'expérience qu'il eut ce jour-là :

                    
                        L'espace vide dans la chambre a commencé à étinceler. Un
                            grand prisme cristallin est apparu, un déploiement formidable de
                            lumières partant dans toutes les directions. Des motifs géométriques
                            plus compliqués et plus beaux se superposaient à mon champ visuel. Mon
                            corps était frais et léger. Étais-je sur le point de m'évanouir ? Je
                            fermai les yeux, soupirant, et je pensai : "Mon Dieu !"
                    

                    
                        Je n'entendais absolument rien, mais mon mental était
                            plein de toutes sortes de sons, comme les échos du tintement d'une
                            grosse cloche. Je ne savais pas si je respirais. J'avais confiance, je
                            savais que les choses iraient bien et j'ai lâché prise à cette idée
                            avant que la panique pût s'instaurer.
                    

                    
                        L'extase était si grande que mon corps ne pouvait la
                            contenir. Presque par nécessité, j'ai senti ma conscience se précipiter
                            à l'extérieur, quittant son récipient physique.
                    

                    
                        Des cascasdes colossales de couleur flamboyante s'étendant
                            dans mon champ visuel, du silence rugissant, d'une joie ineffable, ils
                            sont sortis, ou, plutôt, ils ont émergé. Accueillants, curieux, ils
                            chantaient presque : "Maintenant, tu vois ?" Je sentis leur question se
                            déverser dans chaque recoin possible de ma conscience, et le remplir :
                            "Maintenant, tu vois ? Maintenant, tu vois ?" Trilles, voix chantantes,
                            pression énorme sur mon mental.
                    

                     

                    
                        Il n'était pas nécessaire de répondre. C'était comme si
                            l'on m'avait demandé, par un après-midi ensoleillé, sans nuages, au cœur
                            de l'été, dans le désert du Nouveau-Mexique : "C'est lumineux ? C'est
                            lumineux ?" La question et la réponse sont identiques. À mon "oui !"
                            s'ajoutait un plus profond : "Bien sûr !" Et un "Enfin !" intensément
                            poignant.
                    

                    
                        Je "regardais" avec mes yeux intérieurs, et nous nous
                            évaluions mutuellement. Quand ils redisparurent dans le torrent de
                            couleurs, commençant maintenant à s'estomper, je pus entendre des sons
                            dans la chambre. Je savais que je descendais. Je sentis mon souffle, mon
                            visage, mes doigts, et j'étais vaguement conscient de l'obscurité qui
                            gagnait. Y avait-il des flammes, de la fumée, de la poussière, des
                            troupes en campagne, une énorme souffrance ? J'ouvris les yeux.
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